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Ce livre est dédié à tous ceux qui l’ont patiemment attendu.











Sans la patience et l’indulgence d’Anne Lesley Groell et de Liz Danforth, il ne resterait rien de ce livre ni de ma santé mentale. Je ne pourrai jamais entièrement payer ma dette à leur égard pour tout ce travail.








LA PROPHÉTIE NORRINGTON



Un Norrington pour les mener,

  Immortel dans le feu forgé

  Victorieux de la mer à la glace.



Le pouvoir du Nord il brisera

  Un fléau il tuera,

  Enfin il sauvera Vorquellyn.
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  CHAPITRE  PREMIER

  Will frissonna à cause de l’humidité et serra les dents pour les empêcher de claquer. La pluie tombait à grosses gouttes, bien plus froides qu’il aurait cru en cette saison d’été déjà bien avancée. Elles l’éclaboussaient en s’écrasant sur les tuiles du toit et dessinaient des cercles à la surface mouvante des flaques dans la rue. Le morceau de couverture usée sous lequel il s’était abrité le protégeait de l’humidité, mais pas du froid qui le pénétrait jusqu’aux os. Il aurait sans nul doute préféré se trouver ailleurs, tout au moins dans un lieu plus chaud, mais il refusait de bouger. Même s’il courait le risque d’attraper la mort, s’enfuir le tuerait tout autant.

  Après ça, tout ira de nouveau bien.

  Il rajusta sa couverture et secoua ses longs cheveux bruns. Le battement des gouttes d’eau couvrait la plupart des sons, mais quelques éclats de rire lui parvenaient de la grande salle de l’auberge, au rez-de-chaussée. Il se décala légèrement vers la droite sans faire plus de bruit qu’un jeune pigeon cherchant un coin sec parmi les tuiles rouges. Du rebord du toit, il scruta l’étage en contrebas et vit que plus aucune lumière ne filtrait à travers les volets fermés de la chambre sous les combles.

  Will ne put s’empêcher d’esquisser un sourire.

  L’était temps !

  Il se débarrassa de la couverture et commença à défaire la corde à nœuds de sa taille. Alors qu’il l’enroulait sur le toit, il hocha lentement la tête et chantonna pour lui-même :

  

  Maudits les Vorks

  Maudits leurs yeux

  Qu’ils boivent donc leur or

  À moi leur trésor !

  

  Comme poème, cela ne valait pas grand-chose, mais il sentait que ce petit couplet donnerait naissance à une grande épopée, qu’il ferait partie de la grande saga que les troubadours chanteraient un jour.

  Oh, ça, ils chanteront, ils chanteront Will l’Agile, roi des Fondombres ! Je leur ferai oublier Marcus, Jack le Galeux et Garrow, et même l’Araignée d’Azur !

  Il rampa jusqu’à l’extrémité d’une poutre qui surplombait la ruelle. Il y enroula la corde et l’attacha solidement. Il tira dessus deux fois afin de s’assurer qu’elle tiendrait puis entama la descente, la laissant glisser entre ses orteils jusqu’à reposer son poids sur l’un des nœuds. Il continua sa progression lentement mais sûrement, une main tendue pour toucher le bâtiment et supprimer tout mouvement de balance. Enfin, il resta suspendu là, juste devant la fenêtre du grenier.

  La dague qu’il dégaina du fourreau placé au creux de son dos passait tout juste dans l’espace entre les volets. Will la fit jouer dans l’interstice et, entre deux clous rouillés, la lame cogna contre le loquet. Après avoir soulevé celui-ci sans difficulté, il le fit glisser de côté. Les volets s’ouvrirent dans un soupir paresseux.

  Tout en rangeant sa dague, le jeune voleur secoua la tête.

  Ces idiots de Vorks méritent bien de perdre leur trésor.

  Aussi pressé qu’il soit de mettre la main dessus, il ne repoussa pas tout de suite les battants et attendit encore un peu, à l’écoute.

  Pas le moment de faire des erreurs.

  Il était content de la facilité avec laquelle son plan s’était déroulé jusqu’à présent. Il était presque certain que Marcus et Fabia seraient aussi satisfaits que lui. Il l’avait combiné à partir d’informations glanées auprès d’eux et qu’ils devaient avoir oubliées depuis. Telles que les histoires de Fabia, qui parlait fièrement de Prédateur le Vorquelfe, meneur du clan de la Brume Grise, comme s’il s’agissait d’Augustus en personne, le roi qui menait la guerre contre le Nord. Prédateur clamait à tous qu’il haïssait les humains ; il n’avait jamais offert à Will que la froideur d’une grimace et la brutalité de ses poings mais, à entendre Fabia, il adorait la chaleur des femmes. Il l’avait couverte d’attentions autrefois, lorsqu’elle n’était pas encore grosse au point qu’à présent seul Marcus voulait d’elle.

  Elle racontait qu’il possédait un trésor qu’elle n’avait jamais vu, mais dont elle était persuadée de l’existence. Une fois, tard dans la nuit, elle s’était réveillée et avait aperçu son visage éclairé par la lueur d’un objet qu’il tenait au creux de ses mains. D’après Fabia, il souriait plus largement qu’il ne l’avait jamais fait entre ses bras. Lorsqu’elle l’avait questionné, il avait répondu qu’elle avait rêvé. Raconter cette histoire aux enfants revenait à admettre que c’était sans doute le cas, puisque Prédateur avait dû depuis longtemps sacrifier un objet aussi précieux à la boisson. Will l’avait toujours cru, jusqu’au jour où il avait commencé à y réfléchir. Alors, il était parti à la recherche de celle qui jouissait encore des faveurs de Prédateur. Il avait amusé Lumina de ses pitreries, elle avait minaudé devant les babioles, des pâtisseries ou quelque joli bouton, qu’il volait pour elle. Elle l’avait récompensé d’un baiser, convaincue sans doute qu’elle lui plaisait. C’était peut-être vrai, mais cela ne l’avait pas détourné de sa mission. Enfin, elle avait fini par se laisser amadouer et lui avait raconté une histoire assez proche de celle de Fabia pour que le jeune homme en déduise que le Vorquelfe dissimulait bien un objet précieux.

  Will n’avait eu aucune difficulté à se persuader que ce trésor, quel qu’il soit, lui était destiné. Du plus loin que remontaient ses souvenirs (un peu avant que Marcus et Fabia le recueillent, mais pas beaucoup), il avait haï les Vorquelfes. Les elfes en exil considéraient depuis longtemps les Fonds d’Yslin comme leur territoire. Lorsque les temps s’étaient durcis, les faubourgs des Fonds avaient commencé à tomber en ruine. Mendiants et prostituées, éclopés et voleurs – des hommes, en majorité – étaient venus vivre dans les ténèbres au cœur d’Yslin. On appela ce quartier l’Ombreux et, pleins de mépris, les gens de la ville haute nommèrent tous ses alentours les Fondombres. Les Vorquelfes ne cessaient de lutter contre la population humaine toujours grandissante ; les seules fois où des agents de la ville s’aventuraient dans le quartier, c’était pour coincer de malheureux imprudents et les forcer à servir d’équipage sur les galères de la mer Croissante. Dans sa haine des Vorquelfes, Will avait trouvé en Marcus un allié. Il se souvenait du jour où l’homme l’avait ramené chez lui, un grand bâtiment de l’Ombreux, et l’avait logé avec d’autres enfants. Marcus leur avait appris à voler et pire encore, puis il les avait lâchés dans la ville. En échange de leur butin, ils étaient nourris, logés et pas trop souvent battus. En automne, on emmenait à la fête de la Moisson ceux qui se révélaient particulièrement doués, même si récemment, d’après Fabia, les affaires étaient loin de valoir celles des années passées.

  Marcus et Fabia s’étaient toujours bien occupés de Will, mais celui-ci n’oubliait pas que cela n’avait pas été le cas pour tout le monde. Lorsqu’elles atteignaient un certain âge, les filles suivaient un tout autre enseignement. Lumina n’en avait pas fait partie, mais bien des sœurs de Will avaient fini dans le commerce de rue. Quant aux garçons, une fois arrivés à ce que Marcus appelait « l’âge de rébellion », ils disparaissaient et l’on n’entendait plus jamais parler d’eux.

  Au fil des années, ce moment arrivait de plus en plus tôt. Les coups et les enfants disparus semblaient de plus en plus fréquents à chaque nouveau cycle de chansons dédiées à l’Araignée d’Azur, le maître voleur. Will se rappelait les jours où Marcus déclarait fièrement avoir été son mentor mais, récemment, ce dernier était amer et plein de ressentiment. Il se vengeait sur les garçons dont il avait la charge, parce que, selon Will, Marcus croyait qu’ils le trahiraient et partiraient à la recherche de la gloire, tout comme l’Araignée l’avait fait par le passé.

  Will n’avait aucune intention de trahir Marcus. Au contraire, il espérait que la réussite d’un tel exploit le rendrait digne de l’Araignée d’Azur et impressionnerait Marcus. Planifier et commettre ce vol le désigneraient sûrement comme un rebelle, mais, quand il rapporterait le trésor à Marcus, il comprendrait peut-être à quel point Will voulait lui être fidèle.

  Il n’aura aucune raison de me renvoyer, absolument aucune.

  Certain que la pièce obscure était vide de tout occupant, Will ouvrit un volet et, s’agrippant à l’encadrement, se hissa à l’intérieur. Il garda une prise sur la corde entre ses orteils pour qu’elle s’y glisse à sa suite. À genoux sous la fenêtre, une flaque d’eau se forma sous lui, Will détailla la chambre attentivement. Il souhaitait ardemment que son cœur cesse de battre aussi fort dans ses oreilles mais, en bas, le boucan des conversations d’ivrognes aurait dissimulé l’arrivée d’un dragon.

  À quatre pattes, son poids bien réparti entre ses mains et ses pieds, Will fila à travers la pièce. La lumière des lampes passait entre les planches, éclairant les chaises, le lit et l’armoire de pâles rayons jaunes. Petit et léger comme il l’était, même si le plancher irrégulier craquait sur son passage, il était persuadé qu’aucune oreille ne percevrait le bruit.

  Il se fraya un chemin jusqu’à l’armoire et tâtonna avec précaution les moulures de la planche du bas. Lumina avait dit avoir vu Prédateur agenouillé là, le corps baigné d’une lumière argentée, mais n’avait pas cherché à en savoir plus. Les doigts de Will coururent le long de la plinthe, cherchant un levier ou une clenche qui révélerait la présence d’un double fond. Il ne trouva rien d’aussi élaboré. Ses doigts accrochèrent un bout de planche qui saillait à peine. Les ongles coincés dans la fissure, il la libéra à petits coups sans un grincement. Une pièce de bois grande comme sa main se dégagea. Dans la cavité derrière, il trouva une première bourse de cuir, assez lourde pour contenir quelques pièces d’argent, et une seconde en velours, plus légère. Elle n’était pas vide, mais il n’arriva pas à en deviner le contenu.

  Il glissa la bourse de cuir à sa ceinture ; il savait qu’il aurait dû examiner son autre trouvaille une fois dehors, mais il avait besoin de s’assurer qu’il avait vraiment mis la main sur le trésor de Prédateur. De ses doigts fins, il défit le nœud qui maintenait la poche fermée, puis tira sur le velours, libérant une lumière d’argent aveuglante brillant de mille feux.

  Will plissa les yeux pour se protéger, tout de suite intrigué et fasciné. Le trésor ressemblait à une feuille. Il savait qu’elle provenait d’un arbre, mais de quelle variété, il n’en avait pas la moindre idée car il y en avait peu dans les Fondombres. La feuille rayonnait d’argent et semblait constituée de métal, mais cela ne pouvait être le cas, elle n’en possédait pas le poids. Plus impressionnant encore, l’objet avait la souplesse et la flexibilité d’une vraie feuille.

  Je sais pas ce que c’est, mais en tout cas c’est un trésor !

  Un court instant, Will envisagea de la remettre dans sa cachette. Rien que le fait de l’avoir dérangée lui paraissait mal, et l’idée que s’emparer de ce qui ne lui appartenait pas soit mal ne l’avait que rarement effleuré. En revanche, la laisser enfermée dans ce petit espace ne lui semblait pas mieux. Il lui devinait une autre utilité, comme s’il devait accomplir quelque chose avec.

  Soudain, des cris éclatèrent en bas et quelque chose se brisa contre le plancher. De la bière dégoutta des fissures. Trempé comme il l’était, il ne la sentit pas à l’humidité mais à l’odeur. En un instant, il comprit que la lumière d’argent avait été aperçue par quelqu’un et que le bruit de tonnerre provenait de pieds grimpant les escaliers vers l’étage.

  Sans plus réfléchir, avec une adresse qui résultait de plus d’une décennie de larcins, Will fourra la feuille dans la bourse, qu’il accrocha à sa ceinture. Il fila jusqu’à la fenêtre, bouscula une chaise au passage, sauta vers la corde alors même que la porte s’ouvrait à grand fracas. La corde cognait et glissait entre ses doigts, nœud après nœud sous lui tandis que les jurons du Vork, qui venait de tomber en percutant la chaise, le poursuivaient dans sa fuite. Will tanguait dans la nuit ; il balança les jambes vers le haut dans l’espoir de reprendre son chemin vers le toit.

  Ses pieds arrivaient au-dessus du niveau des tuiles, mais il ne pouvait sauter assez loin pour atterrir sur le toit, alors il se ramassa sur lui-même en petit arc pour redescendre. Sourire aux lèvres, un Vork attendait son retour. Il tendit les bras pour l’attraper. D’un coup de pied, Will claqua un volet contre le visage de l’elfe et le renvoya dans la chambre.

  Aussi vite que possible, dans une chute contrôlée plus qu’une réelle descente, Will se laissa glisser et atteignit la ruelle quelques secondes avant que, plus haut, une épée coupe la corde. Il s’accroupit, ramassa une pierre de la main droite et l’envoya contre la fenêtre. Le visage pâle qui le lorgnait méchamment disparut aussitôt dans l’obscurité de la chambre.

  Will fila le long du passage, rejoignit la rue et tourna à droite. Ce chemin l’emmènerait plus loin dans les Fonds, ce qui devrait désorienter les Vorks. Il courut le plus vite possible, à travers les flaques, sauta par-dessus des cadavres d’animaux, dans l’espoir que la pluie battante l’aiderait à effacer sa piste.

  Ce fut le cas d’une certaine façon, car rien ni personne n’aurait pu le suivre à l’odeur ou à la vue car la pluie lavait ses traces presque immédiatement. Quand bien même, elle le trahit d’une autre manière : il finit par le comprendre lorsqu’il passa devant des silhouettes enveloppées de grands manteaux rôdant au coin des rues, tout près de chiens de garde qui aboyaient et grondaient après lui.

  C’est pas le bon trajet.

  Les Fonds étaient ainsi nommés car la ville d’Yslin s’y trouvait à son niveau le plus bas. À marée haute, certaines des rues étaient inondées et, même si la mer ne monterait pas avant plusieurs heures encore, l’averse avait alimenté des rapides boueux qui charriaient des ordures. La rue dans laquelle Will courait s’achevait sur un torrent furieux.

  Voyant sa course interrompue, il fit demi-tour en direction du nord et se précipita dans une ruelle. Il entendait ses poursuivants derrière lui et savait qu’il devait abandonner son butin. Il dénoua la bourse de cuir de sa ceinture et la jeta derrière lui sans y réfléchir à deux fois. Néanmoins, lorsqu’il toucha la poche de velours, il sentit que cette dernière était chaude et sèche sous ses doigts. Et il sut qu’il ne laisserait personne la lui prendre.

  Ni eux ni Marcus. Personne !

  Will baissa la tête, il redoublait de vitesse lorsque la pluie le trahit une seconde fois. Il traversait à toute vitesse une flaque qui, dans ses profondeurs boueuses, dissimulait un pavé déchaussé. Le jeune voleur se prit le pied dans le trou et s’écroula, son genou venant brutalement cogner contre la route. Même trempés, les pavés n’en étaient pas moins durs : un éclair de douleur vrilla son articulation. Il dut tordre sa cheville pour libérer son pied. Les mains agrippées à son genou, il bascula sur le dos.

  La pluie froide éclaboussait son visage quand un rire encore plus froid résonna à ses oreilles. Un groupe de Vorquelfes l’encerclait. La lumière argentée de la lune leur donnait l’apparence de fantômes et ce qu’il apercevait de leur visage révélait de mauvaises intentions. L’un d’entre eux saignait au front –Will prit le temps de savourer la précision de son lancer de pierre−, un autre avait le nez gonflé.

  Prédateur se pencha et saisit Will par le devant de sa tunique.

  — J’aurais dû savoir que c’était toi. Personne d’autre n’aurait été aussi stupide.

  — Stupide, mais c’était tellement facile !

  Le Vorquelfe leva un poing. Ses yeux de saphir brillaient à la lueur de la lune.

  — Je n’aurai aucune indulgence envers toi, petit Will. Rends-la-moi !

  Will fut surpris que Prédateur ne s’empare pas simplement de la bourse à sa ceinture. Elle était bien visible : Will sentait sa chaleur contre sa hanche droite. Il voulut dire à Prédateur de s’en emparer, mais cette idée mourut aussi vite qu’un éclair.

  — Tu ne la retrouveras jamais, elle est au milieu de l’océan !

  Prédateur poussa un cri de rage, et son poing cogna lourdement. Will reçut le coup sur le côté droit du visage et vit trente-six chandelles. Il n’avait pas cru avoir été frappé si fort que cela, pourtant il se retrouva au sol, la joue douloureuse.

  Une voix rauque et furieuse atteignit ses oreilles bourdonnantes.

  — Je t’ai averti il y a des années : si jamais tu en touchais un, tu allais le regretter !

  Prédateur pivota pour se retrouver face à une immense silhouette humaine nimbée d’un halo argenté. Mais, avant même qu’il puisse se redresser, un poing avait volé et s’était écrasé au beau milieu de son visage. Le Vorquelfe bascula en arrière et s’effondra dans une flaque. À la façon dont son corps rebondit et dont ses membres retombèrent, Will sut que Prédateur était inconscient avant même de toucher le sol.

  En gardant la main sur le pommeau de leurs dagues et de leurs épées, les autres membres du groupe s’écartèrent du nouvel arrivant.

  Le pauvre imbécile aurait mieux fait de se mêler de ses affaires.

  Will se remit debout du mieux qu’il put. Il commençait à s’éclipser lentement lorsqu’il buta de la tête et des épaules contre quelque chose de solide. Il leva les yeux et sursauta quand il vit qu’un Vork immense le surplombait.

  Les autres Vorquelfes baissèrent les yeux sur lui, puis relevèrent la tête et avisèrent celui qui le dominait. L’un des membres de la Brume Grise leva les mains, paumes ouvertes en signe de paix.

  — On veut pas de problèmes, Résolu, mais il a volé Prédateur et on peut pas laisser faire ça.

  — Ce jeunot vous a volés ?

  Résolu éclata de rire, ce simple son parut en faire trembler quelques-uns.

  — Qu’a-t-il donc dérobé ?

  L’elfe de la Brume Grise haussa les épaules.

  — Je sais pas. Prédateur a dit que c’était important.

  Résolu mit un genou à terre et cueillit la bourse de velours à la ceinture de Will. Ce dernier voulut lui attraper les avant-bras mais ses doigts humides et glacés ne rencontrèrent aucune prise sur la peau tatouée du Vorquelfe.

  — C’est à moi !

  — Ah oui ?

  Résolu se redressa et ouvrit le sac. La lumière d’argent jaillit sur son visage, illuminant des yeux de même couleur et une grimace furieuse. Le Vorquelfe le referma vite, puis il fit un pas au milieu du groupe et flanqua un violent coup de pied dans les côtes de Prédateur.

  — Vous autres, emmenez-le ! Son avidité a tout compromis ! Emmenez-le avant que je le détruise à coups de bottes !

  Le Vorquelfe se retourna et désigna Will.

  — Toi, tu ne vas nulle part !

  La colère dans sa voix figea le garçon. Les membres de la Brume Grise agrippèrent Prédateur aux chevilles et aux poignets, et le tirèrent derrière eux. Comme ils s’éloignaient avec leur fardeau, Résolu donna un coup de pied dans l’eau en marmonnant des insultes en elfique. L’autre silhouette, que Will identifiant comme étant un homme aux cheveux blancs et à la barbe fournie, s’accroupit à ses côtés.

  — Comment va ton genou ?

  Will haussa les épaules.

  L’homme leva les yeux vers Résolu.

  — Tu crois que c’est lui ? On peut pas dire qu’il a été forgé dans le feu.

  Le Vorquelfe acquiesça en faisant tomber devant ses yeux ses épaisses mèches blanches luisantes de pluie.

  — Oui, mais il a retrouvé un morceau de Vorquellyn.

  Will secoua la tête.

  — De quoi vous parlez ?

  Résolu attacha la bourse de velours à sa ceinture.

  — Tu finiras par le savoir.

  — Ou peut-être pas !

  Le Vorquelfe et l’humain le remirent sur ses pieds.

  — Tu le sauras si tout se déroule comme prévu.

  — Et sinon ?

  — Quelles sont tes aspirations, petit ? devenir l’Araignée d’Azur, le Prince des Ombres ? Tu veux être un maître voleur ?

  Résolu secoua lentement la tête.

  — Tu gâches ta vie. La raccourcir ne fera qu’abréger tes souffrances.




  CHAPITRE 2

  Will n’apprécia pas du tout le ton de Résolu. Il voulut le blesser à son tour d’une réplique cinglante, mais deux choses l’arrêtèrent. D’abord, la façon dont Résolu avait frappé Prédateur. Le Vorquelfe n’était manifestement pas de bonne humeur, et Will ne voulait pas devenir à son tour la cible de sa fureur.

  Ensuite, et de toute évidence, Résolu cognerait beaucoup plus fort que Prédateur.

  Will aurait voulu rétorquer, mais le mot « gâcher » continuait à résonner dans sa tête.

  Will l’Agile, roi des Fondombres.

  Cette pensée le tarabustait alors qu’il se tenait là, trempé, les membres endoloris, l’œil droit tuméfié. Pourtant, il avait déjà été blessé avant, on avait déjà ri de lui, on lui avait déjà dit qu’il ne valait rien, alors pourquoi cela l’agaçait-il aujourd’hui ?

  L’homme recouvrit de sa cape les épaules du jeune voleur.

  — Il tremble de froid et doit être affamé.

  Résolu acquiesça.

  — Viens, gamin, on y va.

  Will fit quelques pas en boitant, laissant la cape lui glisser des épaules, puis s’arrêta.

  Le Vorquelfe l’imita et lui jeta un coup d’œil.

  — Soit tu marches à nos côtés, soit je te fais marcher, gamin. À ta guise.

  Will dilata les narines.

  — Je m’appelle Will.

  — Je suis Résolu ; lui, c’est Corbeau. Maintenant, bouge.

  Le garçon fronça les sourcils.

  — Avant…

  — Avant quoi ?

  Will tendit une main tremblante.

  — Laissez-moi porter la feuille.

  Le Vorquelfe redressa la tête.

  — Tu crois peut-être que je vais la confier à un voleur ?

  Corbeau posa une main sur l’épaule de Résolu.

  — Il l’a trouvée, après tout. Il ne peut pas s’enfuir.

  Résolu plissa les yeux qui devinrent deux fentes d’argent.

  — Si tu la perds, gamin, tu regretteras qu’on ait retenu Prédateur.

  Le garçon leva le menton et renifla.

  — Je l’aurais jamais abandonnée à cause de lui. Je la perdrai pas.

  Résolu noua fermement la bourse, puis la tendit à Will.

  — Allez, viens.

  Will la serra entre ses mains tandis qu’un sourire idiot flottait sur ses lèvres.

   

  Si brillante feuille,

  Toute lumière,

  Pour moi qui la cueille,

  La garde, la serre.

   

  L’homme redressa la tête en esquissant un sourire.

  — Allons-y, Will.

  Corbeau laissa Will passer devant mais sans vraiment lui donner l’impression qu’il le surveillait pour prévenir une fuite éventuelle. Le garçon gloussa intérieurement, certain qu’il s’échapperait à la première occasion, mais la douleur sourde au genou lui rappela que ce ne serait pas dans l’immédiat. Après tout, l’homme avait parlé de manger. D’autre part, s’il retournait auprès de Marcus, trempé, blessé et sans rien pour compenser, il écoperait d’un autre œil au beurre noir.

  Autant avoir le ventre plein.

  Alors que la tiédeur qui provenait de la poche lui réchauffait les doigts, Will entreprit de réfléchir aux paroles de Résolu. Pour lui, le désir d’être le roi des Fondombres avait toujours représenté une glorieuse ambition, jusqu’à ce qu’il voie et touche la feuille. Puis Résolu la lui avait prise, creusant un vide en lui. Il avait été destiné à la voler, il le savait. Pour quelle raison, il n’en avait aucune idée, mais il devinait qu’il devait y en avoir une.

  Et c’est à moi de le découvrir.

  Ces pensées l’occupèrent pendant que Résolu les guidait à travers les Fonds jusqu’à une auberge d’allure moins décrépite que celles ordinairement fréquentées par les Vorks. Will se souvenait vaguement d’y être déjà venu une fois et de s’en être fait chasser avec un seau plein de déchets qu’on lui avait versé sur la tête. Comme il entrait dans la salle commune, Will vit l’aubergiste aux yeux émeraude froncer les sourcils, mais son expression s’adoucit et se fit presque souriante lorsque Corbeau referma la porte derrière eux.

  Corbeau défit sa cape et l’accrocha à un clou. Il avait coiffé ses cheveux blancs en une natte épaisse, nouée par un cordon de cuir auquel pendaient des plumes multicolores. Sa barbe courait tout le long des mâchoires. Bien fournie au menton et accompagnée d’une épaisse moustache, elle laissait cependant à découvert une vieille cicatrice sur la joue droite. Juste au-dessus, une autre balafre montait jusque dans ses cheveux. Ses vêtements de daim étaient d’une couleur plus claire que ses yeux, sauf aux épaules et aux poignets, où la pluie l’avait trempé. L’épée à sa taille avait une garde en cuivre, entourée de liens de cuir et surmontée d’un large pommeau anguleux. Il portait plusieurs dagues : une à la hanche droite, une dans sa botte gauche, et, si Will n’avait rien manqué, une autre dans un fourreau caché dans sa manche droite.

  Il ne parvenait pas à déduire son âge. L’homme donnait l’impression d’être très âgé – au moins quarante ans, je dirais –, pourtant la vie brûlait toujours dans son regard. Des pattes-d’oie lui plissaient le coin des yeux, des coupures et de petites blessures lui avaient laissé des cicatrices sur les joues, le nez, les sourcils et les oreilles, mais il ne semblait pas être le genre d’homme à se laisser aller, à boire au bon vieux temps dans une taverne sordide de l’Ombreux.

  La façon dont il s’était déplacé dans les rues et la force avec laquelle il avait frappé Prédateur suggéraient qu’il n’était pas aussi âgé qu’il le paraissait à première vue. Il avait sans aucun doute beaucoup vécu et Will devinait que l’homme se satisfaisait pleinement du déguisement que sa teinte de cheveux lui procurait. La plupart des gens devaient le juger inoffensif à première vue, mais Will se jura de ne pas commettre cette erreur.

  Un frisson le parcourut alors, mais qui n’était pas dû au froid. Les conversations en elfique, et donc incompréhensibles pour lui en dehors d’un ou deux jurons, s’étaient tues. Il détourna son regard de Corbeau, une vingtaine de Vorquelfes le dévisageaient. Certains affichaient une expression amicale, d’autres respectueuse, voire craintive. Les murmures reprirent, mais Will n’en comprit pas grand-chose, à l’exception d’un nom.

  Corbeau de Kedyn.

  Le jeune voleur se retourna vers lui.

  — Vous êtes le Corbeau de Kedyn ?

  — Corbeau ira très bien, Will.

  Résolu se mit à rire.

  — Il te craint plus que Prédateur, Corbeau.

  Will secoua la tête, et ses mèches trempées lui fouettèrent le visage.

  — J’ai pas peur. (Il frissonna.) Juré.

  Corbeau sourit et guida Will jusqu’à une table, que les Vorquelfes libérèrent rapidement.

  — Assieds-toi. Je vais te chercher quelque chose de chaud à manger.

  — D’accord. (Will s’assit, pressant toujours la poche contre sa poitrine.) Et, merci, m’sieur.

  Sa remarque précipitée fit éclater de rire les Vorks, qui retournèrent à leur repas et à leurs boissons. Will ne leur prêta aucune attention et suivit des yeux les larges épaules de l’homme qui parlait elfique avec l’aubergiste.

  Le Corbeau de Kedyn !

  S’il existait un homme plus célèbre, à l’exception bien entendu du roi Augustus, Will ne le connaissait pas. Les troubadours de l’Ombreux chantaient ses exploits, ses voyages dans les plaines glacées d’Aurolan pour tuer des hoargouns et des temeryx.

  Ces plumes doivent provenir de griffeglaces !

  Le Corbeau de Kedyn ne cherchait pas la gloire, mais il était connu pour avoir sauvé avec ses compagnons – Je sais qui est le Vork à ses côtés, maintenant ! – une caravane jeranaise attaquée par des malandrins, pour avoir atteint un village enneigé du Muroso et combattu des pillards aurolanis et… L’histoire préférée de Will racontait comment le Corbeau de Kedyn qui chassait dans la Marche fantôme avait éliminé un général vylaen que Chytrine avait employé pour mener une armée jusqu’en Okrannel. Will n’était pas sûr de connaître l’emplacement de tous ces lieux, sauf qu’ils étaient très loin, mais il avait adoré écouter ces aventures.

  Corbeau revint à la table et posa devant Will un bol rempli de soupe brûlante. À côté, il plaça une coupe en terre cuite qui fumait de la même manière.

  — Ne mange pas trop vite.

  Will hocha la tête, fourra la bourse dans sa tunique, puis saisit la cuiller de bois et la plongea dans la soupe, qu’il s’empressa d’engloutir. Elle n’avait pas mauvais goût, mais le cuisinier ne savait certainement pas ce qu’il faisait, car elle était bien trop épaisse pour être honnête. La chaleur de la nourriture commença à se diffuser de son ventre au reste de son corps. Il attrapa le gobelet des deux mains et avala une immense gorgée de vin chaud, puis il s’appuya de nouveau au dossier de sa chaise et rota.

  Corbeau haussa un sourcil.

  — Doucement, Will. Personne ne va te la prendre.

  Will hocha la tête, sans savoir si Corbeau parlait de la nourriture ou de la feuille. Le temps de comprendre qu’il préférerait perdre la première plutôt que la seconde, Résolu les rejoignit à la table. Il rapportait deux chopes de bière et en tendit une à Corbeau. Derrière lui se trouvait un autre Vorquelfe.

  L’apparence de ce dernier amusa Will. Alors que ses yeux étaient d’un bleu clair uni, il était vêtu comme un elfe véritable. Deux tresses rousses pendaient à ses tempes, tandis qu’il portait les cheveux longs derrière, à la mode elfique actuelle ; ses vêtements étaient taillés sur le modèle de ceux des élégants de la ville haute. Il n’avait ni tatouage ni cicatrice, et son nez bien droit n’avait jamais dû rencontrer ni poing ni volet. Le Vorquelfe était svelte et il n’y avait pas le moindre grain de poussière sur ses habits ou sous ses ongles.

  Et les bagues sur ces doigts fins…

  Will aurait pu les lui retirer en un éclair, et même subtiliser les pièces d’or dans sa bourse (l’or pesait plus lourd que l’argent, un œil entraîné ne pouvait manquer de le remarquer).

  — C’est ce garçon ?

  Résolu lâcha un grognement.

  — On ne peut rien te cacher, Amendé. Et ce n’est plus un garçon, mais presque un homme.

  — Il est encore petit, pour un homme.

  Corbeau posa une main sur le bras de Will.

  — Connais-tu ton âge ?

  Will secoua la tête.

  — On m’a dit que ma mère était morte dans un incendie. J’étais chez des tantes avant de m’enfuir. Depuis, je traîne dans les Fonds. Par là.

  Résolu frappa du poing sur la table.

  — Ton âge, gamin, pas toute ta vie !

  Will sursauta et se renfrogna.

  — Quinze ans, peut-être plus, mais pas beaucoup plus. Je suis pas grand, c’est tout.

  Le Vorquelfe bien peigné plissa les yeux.

  — Es-tu sûr qu’il s’agit bien de lui ? Il n’en a pas l’air.

  — Bien sûr que non, avec un visage aussi tuméfié. Prédateur l’a frappé.

  Amendé serra les dents.

  — Il paiera pour cette offense.

  — Il a déjà payé.

  Amendé hocha la tête puis jeta un coup d’œil plus loin dans la salle.

  — Charité, soigne-lui le visage.

  Will se retourna lorsqu’une chaise racla le plancher. Une elfe toute menue s’était levée. Ce bout de femme, guère plus grand que lui, avec des cheveux d’or et de grands yeux vert d’eau, s’approchait timidement du garçon. Elle croisa son regard l’espace d’un instant, puis parut détourner le sien.

  Y a pas de cercles noirs dans leurs yeux, c’est pas facile de savoir sur quoi elle porte son attention. Elle les rejoignit tout de même et, de sa main gauche, effleura le visage de Will.

  Il ne voyait pas ce qu’elle faisait, il avait l’œil si gonflé que ce dernier en était presque fermé, mais il le sentait. Au fur et à mesure de ces caresses, sa chair le picotait. De la chaleur passa de la main de l’elfe à sa peau et il sourit. Il remarqua d’abord qu’il n’avait plus mal à la joue, puis sa paupière s’ouvrit.

  Il leva les yeux et vit une grimace de douleur passer sur le visage de Charité.

  — Quoi ? Je n’ai rien fait. Qu’est-ce qu’il y a ?

  Elle secoua la tête.

  — Ce n’est rien.

  Corbeau lui pressa le bras.

  — Elle s’est servie de la magick pour te guérir et il y a toujours un prix à payer : ta douleur est devenue sienne.

  Will cilla.

  — Mais pourquoi ?

  Charité lui sourit.

  — Pour ce que tu vas accomplir, en remerciement.

  — Ce que je vais accomplir ? (Sourcils froncés, il se tourna vers Corbeau.) Qu’est-ce qu’elle veut dire ?

  L’homme secoua la tête.

  — Il est trop tôt pour t’en inquiéter, Will. Finis déjà ta soupe, après on verra si on peut te prêter un lit. Merci, Charité.

  Will la suivit des yeux.

  — Elle va pas s’occuper de ma jambe ?

  — Pour que tu puisses t’enfuir ? dit Résolu avec un rire. Tu pourras très bien t’asseoir sur une selle demain.

  — Vous ne partez pas ce soir ? intervint Amendé.

  Résolu contempla sa chope.

  — On en a fait assez pour aujourd’hui.

  — Mais c’est important. Si vous ne l’y amenez pas…

  Corbeau leva une main pour interrompre la conversation.

  — Mon bon Amendé, pardonne-nous. Résolu ne souhaite pas me faire insulte, mais mes vieux os ont besoin de repos avant de reprendre la route.

  Le Vorquelfe roux s’empourpra de la base du cou jusqu’au bout de ses oreilles pointues.

  — Pardonne-moi, Corbeau de Kedyn. Mon désir n’était pas de t’offenser, c’est simplement que…

  — Ne t’inquiète pas, Amendé, le rassura Corbeau avec un petit rire. J’ai juré de voir Vorquellyn libre avant ma mort. Tu devrais te réjouir, mon âge signifie que cet instant n’est plus très loin.

  — Du moins si on nous laisse faire notre travail.

  Résolu secoua énergiquement la tête et quelques gouttes d’eau s’envolèrent de la mèche de cheveux blancs qui courait de son front jusqu’à sa nuque.

  — Laisse-nous, maintenant, ou rends-toi utile et commande-nous du pain et de la viande séchée pour la route.

  Amendé acquiesça d’un air grave.

  — Bien sûr, bien sûr. Quand partirez-vous ? à l’aube ? à midi ?

  Corbeau haussa les épaules.

  — À l’aube si la pluie cesse, à midi sinon. Personne ne veut chevaucher trop longtemps dans le froid et l’humidité.

  — Non, bien sûr. (Amendé se tapota une lèvre du doigt.) Raison, Sagacité, rassemblez des provisions et voyez si vous trouvez des vêtements pour le… petit homme.

  Deux autres Vorquelfes quittèrent leur table, enfilèrent des capes de toile huilée et disparurent dans la nuit. Will fut surpris de les voir réagir si vite aux ordres d’Amendé car ce dernier n’avait pas l’air assez fort pour être leur chef. Will détestait Prédateur, mais il aurait facilement vaincu Amendé.

  Après tout, c’était ainsi que cela fonctionnait dans l’Ombreux. Les forts régnaient. Prédateur serait au sommet jusqu’à ce que quelqu’un comme Résolu l’en fasse tomber. Marcus avait été tout-puissant jusqu’à ce que l’Araignée d’Azur le quitte à la recherche d’une plus grande gloire.

  Après ça, même Jack le Galeux et Garrow l’ont défié. Il a plus rien. À part...
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